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Un mur infranchissable de plastique et de pétrole sépare la 
population des sociétés urbaines modernes de la source de leur 
nourriture. Aux USA en particulier, la majorité des gens mangent 
essentiellement de la nourriture qui, après avoir subi maintes 
transformations industrielles, est emballée et transportée pour être 
vendue dans les supermarchés, les distributeurs automatiques ou 
la restauration rapide. Peu de magasins se préoccupent d'indiquer 
l'origine de la nourriture. Dans ces produits, la valeur de la matière 
première représente au plus 10 % du prix de vente, forrné par les 
activités industrielles de hachage, mélange, cuisson, extrusion, 
emballage, et par la distribution et la publicité. Dans le langage 
des acheteurs de supermarché, << frais >> et « local >> signifient 
disponibles dans les 24 heures par transport aérien. Il n'y a pas 
de lien entre la nourriture et la terre sur laquelle elle a poussé ou 
les personnes qui l'ont cultivée. L' << agriculture à soutien commu­
nautaire >> (CSA, d'après le nom anglais, « Community Supported 
Agriculture >>) constitue une alternative prometteuse à cette situation. 
Le fondement d'une CSA est un engagement mutuel entre une 
ferme, ou un groupe de fermes, et ùn groupe de consommateurs. 
La ferme nourrit ces gens et, en retour, ces derniers la soutiennent, 
partageant les risques inhérents à la production agricole et ses bienfaits 
potentiels. Dans des sociétés plus traditionnelles, les gens considèrent 
que ces relations vont de soi. Dans une société agraire, comme les 
Etats-Unis au début de leur histoire, où la plupart des gens vivaient 
à la campagne et produisaient eux-mêmes leur nourriture ou allaient 
s'approvisionner à une ferme voisine, je peux imaginer les gens se 
posant la question << pourquoi en faire une telle histoire ? >> .  Pour 
eux, il est tout simplement naturel d'avoir une relation avec la terre 
qui produit leur nourriture. Cependant, dans des pays industrialisés 
comme les Etats-Unis, nous devons réinventer cette situation humaine 
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de base. Partout où les gens sont confrontés à une situation similaire, 
le concept de CSA peut être utile. Cela peut aussi aider les fermiers 
de sociétés plus traditionnelles à résister aux attaques du système 
alimentaire mondialisé. Partout dans le monde, fermiers et 
consommateurs peuvent mettre sur pied une CSA, chaque 
communauté pouvant l'organiser à sa façon. 
Les CSA répondent à une faim qui n'est pas due à un manque 
de nourriture. Un jour où un présentateur de télévision a commencé 
son émission en présentant la CSA de culture biologique Genesee 
Valley Organiccomme un système destiné à venir en aide à des familles 
<< nécessiteuses », Lila Bluestone, membre du groupe d'administrateurs 
de la CSA au sein de laquelle je travaille, le corrigea très gentiment 
en lui disant : << En effet, la CSA constitue le lien entre la terre et 
l'alimentation saine et nutritive dont tant d'entre nous à Rochester, 
quel que soit notre niveau de revenu, avons terriblement besoin >> . 
La brochure de la ferme Genesis, dans le New Jersey, exprime 
particulièrement bien cette faim d'ordre plus spirituel : << Chacun 
d'entre nous, de plus en plus, prend conscience des difficultés 
préoccupantes auxquelles l'agriculture se trouve confrontée aux Etats­
Unis et partout dans le monde. L'<< agribusiness », avec ses méthodes 
industrielles, hautement consommatrices de produits chimiques, 
est en train de remplacer l'agriculture, ses cultures à échelle humaine, 
variées et ancrées dans un territoire et une communauté » .  Beaucoup 
de gens perçoivent vivement cette séparation de la nature et de la 
terre engendrée par nos modes de vie urbains ou suburbains. Dès 
l'enfance et pendant toute notre vie adulte, nous ressentons l'appel 
d'un retour au cœur de la nature. Ce grouillement de vie, cette 
extraordinaire beauté et ce sens de plénitude qu'une ferme apporte 
représentent un don précieux pour assouvir cette faim spirituelle. 
Jardiner permet de vivre le mystère de la germination et de la terre, 
de renouer en une infinité de possibilités de faire naître amitié, 
communauté, et des liens étroits qui historiquement unissaient 
fermiers et communautés en harmonie avec la terre. 
Les toutes premières CSA des Etats-Unis, Indian Line Farm dans 
le Massachusetts et Temple-Wilton Farm dans le New Hampshire, 
créées toutes les deux en 1986, ont mis en place le modèle de la 
" ferme communautaire ", qui destine l'intégralité de sa production 
à ses membres, ou partenaires. Indian Line répartit sa production 
de façon telle que chaque partenaire reçoit une part ou une demi 
part. Temple-Wilton permet à ses membres de prendre ce dont ils 
ont besoin, indépendamment du montant qu'ils ont payé. 
L'exemple de ces fermes a donné naissance à l'image de la CSA 
idéale : une ferme biologique ou biodynamique qui fonctionne 
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sans incident et distribue toute sa production entre ses membres 
qui partagent avec les agriculteurs les risques et les bénéfices de 
l'exploitation. Avec un marché assuré et des revenus garantis, les 
fermiers peuvent se concentrer sur une production de grande qualité 
avec des pratiques respectueuses de la terre. Les partenaires reçoivent 
les produits les plus frais, les plus savoureux et les plus nutritifs 
qu'ils aientjamais eu, comme s'ils étaient chefs jardiniers, mais 
avec beaucoup moins de travail. Avec leurs enfants, ils apprennent 
comment la nourriture est produite et, en mangeant en fonction 
des saisons, entrent en communion avec une parcelle de terre bien 
précise. Ils respectent et honorent le savoir faire et le dur labeur 
des fermiers et expriment leur satisfaction par leur amitié, leur 
sou tien financier et l'aide qu'ils apportent à la ferme. Partenaires 
et cultivateurs se fondent en une communauté de vie créative, 
qui célèbre la diversité sociale et biologique, et fait de la justice et 
la sécurité alimentaires une réalité vivante. Les réseaux de CSA 
locaux, régionaux, voire même internationaux, ainsi que d'autres 
initiatives d'agriculture durable, apportent toute l'année à leurs 
membres une nourriture produite de façon écologique et 
commercialisée sur un mode équitable. 
Environ un quart seulement des fermes CSA ont adopté un 
modèle strictement communautaire . En dehors des trente fermes 
CSA du Vermont, une seule produit exclusivement pour ses 
membres, les autres continuant à vendre à des marchés variés. 
Le taux de participation des membres aux travaux agricoles et à 
la distribution des produits varie considérablement d'une ferme 
à une autre. A un extrême se situent des CSAcomme Genesee Valley 
Organic, dans l'État de New York, dont je suis une des cultivatrices, 
qui demande à tous ses membres d'effectuer un travail dans le 
cadre de leur participation. A l'autre extrême se trouvent des CSA 
<< de souscription >>, où l'équipe d'agriculteurs fait tout le travail 
et où les membres paient une contribution et reçoivent simplement 
une boîte ou un sac de produits chaque semaine, ce qui ressemble 
beaucoup plus aux " box schemes " anglais. La plupart des CSA 
se situent entre les deux : des membres se portent volontaires pour 
travailler certains jours à la ferme ou participer à la distribution, 
s'acquittant d'une partie de leur paiement sous la forme d'une 
part de travail. En plus des produits de la ferme, la plupart des 
CSA proposent un bulletin informant leurs membres sur 
l'exploitation, ses méthodes de culture et de récolte, et le meilleur 
usage que l'on peut faire des produits . 
Même les fermes de souscription qui ne demandent pas plus 
d'un mois d'engagement à leurs membres créent plus de lien entre 
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le consommateur et la terre que les circuits d'approvisionnement 
conventionnels. Plus les fermes se consolident grâce à cette forme 
de commercialisation, plus elles inventent des façons de faire participer 
leurs membres. Beaucoup de fermes de souscription demandent à 
leurs membres de fournir des sites de distribution sous leur porche 
ou dans leur garage. Après avoir approvisionné chaque semaine 
pendant cinq ans près de huit cents familles à Chicago et dans ses 
environs, Angelic Organics a franchi un pas supplémentaire en 
constituant un groupe actif. Ces membres actifs aident la ferme à 
trouver des fonds pour l'acquisition de nouveaux terrains, mettent 
en place la distribution des excédents auprès de familles à faible 
revenu, font la promotion de la CSA à travers le bulletin, et organisent 
des rencontres de la communauté à la ferme. Près de San Diego, 
les membres de la CSA de souscription de Bill Bramer ont aidé la 
ferme à trouver plus de terrain à louer, et ont fait du lobbying pour 
que les contrats de répartition des terres lui soient plus favorables. 
Nous ne savons pas combien il y a de projets CSA aux Etats­
Unis ou en Amérique du Nord. Le Ministère de l'Agriculture des 
Etats-Unis (USDA) présente une liste de 450 CSA sur son site 
internet : www.sare.org/ san/ csaj index.htm. Dans son ouvrage 
Farms ofTomorrow revisited, Steven McFadden estime qu'il y avait 
en 1997 plus de 1 000 CSA, approvisionnant 100 000 foyers (1) .  Je 
sais que la taille des CSA varie de trois à plus de 800 membres. Il 
en existe aussi loin au nord que Palmer, Alaska (et même plus au 
nord au Canada), et aussi au sud que Gainesville, Floride, ou San 
Diego, Californie. Les densités les plus fortes se rencontrent dans 
le nord-est, autour des villes jumelles et de Madison dans le nord 
du Middlewest, et autour de la baie de Californie. Le nombre des 
CSA est en augmentation rapide dans des Etats comme l'Iowa, 
où des groupes soucieux de l'alimentation se sont alliés aux 
universités pour offrir une assistance technique. La plupart des 
CSA ont des méthodes de culture biologiques ou biodynarniques. 
Quelques unes sont en cours de conversion vers la culture biologique 
ou vers un plus faible recours aux produits chimiques. 
La majorité des CSA ont été initiées à partir de fermes qui 
existaient déjà et qui se sont converties au partage de tout ou partie 
de leur production entre leurs membres. Dans son étude de 1993 
portant sur 73 CSA aux Etats-Unis et au Canada, Tirn Laird a trouvé 
que dans 79 % des cas, ce sont des agriculteurs qui ont initié la 
CSA, dans 6 % des cas des fermiers avec des consommateurs, et 
dans 5 % des cas des consommateurs. Deux fermes ont rapporté 
que ce sont des organisations qui les ont initiées et une ferme a 
débuté avec le travail d'un "étudiant stagiaire" . Avant de faire 
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partie de ces CSA, 49 % des fermiers n'étaient pas des professionnels, 
et peu d'entre eux avaient un travail qui soit même de loin en 
rapport avec l'agriculture. Cinq agriculteurs sont passés d'un temps 
partiel à un temps plein pour diriger une CSA (Laird, p. 45) . 
Il est intéressant de noter les changements que les agriculteurs 
ont rapporté à Laird concernant leur travail. 67 % d'entre eux 
estimaient que leur charge de travail avait augmenté, mais seulement 
55 % de ceux qui avaient une expérience précédente. Pour 30 %, la 
charge de travail était restée la même, et 3 % seulement notaient 
une diminution. Parmi les 34 néo-fermiers, 85 % jugeaient que leurs 
heures de travail avaient augmenté. Le travail supplémentaire était 
dû à la nécessité de cultiver une plus grande variété de légumes et 
aux exigences d'organisation de la conduite de la CSA. Tim Laird 
a constaté en comparant sa propre expérience de maraîcher au 
fonctionnement des CSA que l'attente des membres en termes de 
qualité et de variété rendait la production au sein des CSA plus 
stressante. Du côté positif, 79 % des personnes interviewées par Tim 
Laird dirent que la satisfaction apportée par leur travail avait 
augmenté, 17 % qu'elle était la même et 4 % seulement qu'elle avait 
diminué. Les deux néo-fermiers dont la satisfaction au travail avait 
diminué en tirèrent la conclusion logique et quittèrent cette activité, 
de même que le fermier expérimenté (2) . Il est clair que les CSA ne 
conviennent pas à tous mais je connais des fermiers pour lesquels 
c'est la seule façon d'exercer l'agriculture. Dans le résumé de son 
étude sur les fermes CSA du Massachusetts, Dorothy Su put écrit : 
« Tous les fermiers participant à une CSA firent des commentaires 
sur la diminution du stress lié à la commercialisation . . .  ce qui laissait. . .  
du temps libre pour former des apprentis, initier des membres, la 
vie sociale, la famille, l'organisation de programmes de formation 
agricole et aussi apporter des soins supplémentaires à la ferme ».  
A travers les Etats-Unis, le nombre de CSAcontinue d'augmenter 
au fur et à mesure que l'information circule parmi les agriculteurs 
et que des groupements de fermes, avec des projets de dévelop­
pement rural et de sécurité alimentaire communautaire, en 
comprennent la portée. Autour de Lawrence, au Kansas, douze 
fermes coopèrent au sein de la CSA de Rolling Prairie, qui a fait 
de son poste de distribution la section « delicatessen » de la 
coopérative alimentaire locale. Beaucoup de ces fermiers travaillent 
ensemble sur un projet de production d'aliments à base de tomates. 
Près de Hartford, dans le Connecticut, le Hartford Food System, qui 
est une organisation communautaire pour la sécurité alimentaire, 
a monté une CSA qui vend la moitié de sa production à des familles 
de banlieue et l'autre moitié à des groupes de citadins travaillant 
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avec des populations à bas revenus ou minoritaires. Un de ces 
groupes fait venir à la ferme des adolescentes sans foyer pour y 
travailler ; ensuite, ces jeunes filles vendent une partie des produits 
sur un stand afin de se procurer de l'argent pour diverses activités. 
Plusieurs banques alimentaires font marcher des CSA similaires .  
En 2000, Good Willlndustries, à Lancaster (Pennsylvanie), va lancer 
une CSA combinant la production d'aliments et la formation de 
personnes en difficulté d'insertion. 
Pour vous donner une idée plus précise de ce à quoi ressemble 
une CSA, j'aimerais vous parler de la CSA avec laquelle je me 
suis associée durant 12 ans. 
L'origine de la CSA de culture biologique Genesee Valley Organic 
(GVOCSA) remonte à un paquet de légumes biologiques que j'ai 
trouvé devant ma porte en France durant l'été 1977. J'avais sous­
loué un appartement à des amis dans la ville fortifiée de La Cadière, 
en Provence. Ils m'avaient dit qu'ils étaient maoïstes, mais pas 
que leur cellule soutenait deux camarades fermiers, qui leur livraient 
une boîte de légumes chaque semaine. Je caressais déjà l'idée de 
me lancer dans le maraîchage, aussi la curiosité éveillée par la 
boîte me conduisit rapidement à visiter la petite ferme louée. Mes 
souvenirs les plus vifs sont le sol d'aspect cimenté et les chevreaux 
montés sur le toit de notre voiture. Malheureusement, je ne sais 
pas ce qu'est devenue la CSA des maoïstes français . 
L'idée est demeurée en moi, et quand ayant déménagé à Rose, 
dans l'Etat de New York, en 1988, j'ai entendu parler de la ferme 
Indian Line, j 'ai proposé à mon compagnon, David, de tenter 
l'expérience de la CSA. Durant l'hiver 1989, David et moi avons 
rencontré Alison Clarke, fondatrice et membre du centre d'éducation 
à la paix et à la justice (« PJEC », aujourd'hui « Politics of Food ,, 
- POF) de Rochester (État de New York) et Jim Marks, ingénieur 
Xerox et membre du PJEC. Nous nous sommes mis d'accord sur 
les grandes lignes du projet et avons décidé de faire circuler un 
tract invitant à une rencontre d'organisation. Par rapport à nos critères 
actuels, l'invitation était assez « primitive >>, à moitié dactylographiée, 
avec des titres écrits à la main. Cependant, affichée aux alentours 
de la coopérative alimentaire de Genesee rizlleyet du magasin Ozone 
Brothers à Rochester, et expédiée aux membres de la PJEC et de la 
section locale de la ligue Human Ecology Action (HEAL), elle attira 
24 personnes. Ce tract disait : << Voulez-vous des légumes frais, cultivés 
de façon biologique ? Rejoignez l'Agriculture à Soutien Commu­
nautaire, une expérience coopérative de la ferme Rose Valley et de 
la PJEC de Rochester. Soutenez l'agriculture écologique en souscrivant 
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pour 6 mois de légumes fermiers, frais et biologiques. Vous recevrez 
un colis varié de taille familiale une fois par semaine, livré dans un 
point central de Rochester. Soyez volontaires pour aider au 
fonctionnement de la ferme : participez à la récolte, à l'empaquetage 
ou au désherbage. Associez-vous à la ferme - ne payez pas l'épicier ! >> 
A la réunion, nous avons insisté sur le fait qu'il s'agissait d'une 
expérience, où chacun devrait être accommodant, prêt à participer 
et à s'adapter aux conditions d'organisation. Les 24 familles 
s' inscrivirent et prirent l'engagement de participer au travail. Il 
s'avéra que certains membres de la HEAL affectés d'allergies étaient 
trop malades pour faire plus que passer quelques coups de 
téléphone. Les participants remplirent leur bulletin de commande 
de légumes ce qui nous permettait de préparer les contenus des 
colis hebdomadaires. Les ménages végétariens décidèrent d'acheter 
2 colis par semaine, voire plus, portant le total à 31 . Nous sommes 
tombés d'accord pour que chacun reçoive la même sélection de 
produits, sauf les membres adeptes du régime macrobiotique, qui 
pouvaient remplacer les tomates et les aubergines par des fanes 
de navet et des choux frisés. Les frais furent établis sur une échelle 
mobile de 5 à 7 $ par semaine pour 25 semaines, ce qui était une 
modeste somme d'argent, mais à la demande des membres nous 
devions préparer des colis nettement plus petits que les autres 
CSA. Nous avons conçu une << unité alimentaire >>, destinée à un 
ménage urbain de 2 personnes. Plutôt que de demander un paiement 
forfaitaire en début de saison, nous proposions des paiements 
mensuels, dans l'espoir de rendre la CSA abordable pour les 
membres à revenus modestes. La justice sociale a toujours été placée 
en tête du programme de << Poli tics of Food >>, engagement partagé 
par les membres de notre réunion fondatrice. 
Nous avons beaucoup appris de nos erreurs au cours de cette 
première saison. Le plus grand défi était la distribution de la 
nourriture. Les membres qui travaillaient à la ferme chaque jour 
de récolte la transportaient à l'heure de pointe vers la ville, là où 
la plupart des membres vivaient, et la stockaient à l'intérieur de 
glacières dans une église. A 6 heures du soir, deux membres désignés 
venaient à l'église pour procéder à la répartition desproduits. Même 
avec une procédure détaillée de façon si infernale qu'elle aurait 
fait pâlir d'envie un rédacteur technique, la distribution ne se faisait 
pas toujours sans accroc. Nous en avons conclu qu'elle nécessitait 
un coordinateur expérimenté. Une personne fut chargée de planifier 
le travail de tous les membres pour la saison entière. Il fit un travail 
incroyablement sérieux, qui l'épuisa. 
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Nous apprîmes que les grosses missions devaient être partagées 
par plusieurs personnes. Le comptable du projet encaissa finalement 
tout l'argent dû, mais non sans rappels répétés, coups de téléphone 
et courriers aux retardataires. L'année suivante, nous avons institué 
un contrat comportant un engagement sur une somme hebdo­
madaire définie et un calendrier de paiement précis. Nous avons 
aussi cessé d'autoriser les membres à annuler leur participation 
s'ils s'absentaient une semaine ou deux, ce qui avait fait que chaque 
semaine, le nombre de parts était différent. 
Nous avons organisé un dîner pour fêter la fin de la saison, ce 
qui fut le début d'une charmante tradition annuelle. L'avis général 
des membres présents était que, malgré quelques défauts 
d'organisation, l'expérience valait la peine d'être poursuivie. Toutes 
les familles, sauf 3, s'engagèrent pour une seconde année. 
Durant notre première année de fonctionnement, notre petit 
comité central de 4 personnes décida, à titre d'expérience, de 
demander de travailler à la ferme. Nous n'étions pas sûrs que les 
gens aimeraient cela, mais nous voulions essayer. Nous avons pensé 
que les personnes qui pouvaient se permettre d'acheter des légumes 
biologiques sans travailler à leur production s'approvisionnaient 
déjà auprès de la coopérative et des magasins d'alimentation saine 
locaux. 
Pour que les prix de la CSA restent bas, les membres aideraient 
à l'administration du projet et fourniraient du travail, en particulier 
pour la cueillette et l'empaquetage. Après 11 saisons de CSA, avec 
une communauté qui a dépassé les 200 foyers, je peux dire avec 
confiance que demander aux membres de travailler à la ferme a 
été un grand succès, qui nous a permis de garder des prix bas (de 
10 à 16 $ par semaine) . Les membres considèrent le travail à la 
ferme comme bénéfique. Leurs évaluations en fin de saison, sont 
unanimement positives sur deux points : la qualité de la nourriture 
et le travail à la ferme. 
Notre CSAfait les distributions deux fois par semaine. En début 
de saison, les membres s'engagent pour un jour précis de travail 
à la ferme, de distribution et pour venir chercher leurs produits. 
Deux matins par semaine, des membres viennent en voiture à la 
ferme. Nous estimons qu'il faut qu'un membre sur dix vienne 
travailler, ce qui permet aussi d'avoir assez de place dans les voitures 
pour le transport de la production vers le centre de collecte à 
Rochester. Chaque souscription implique 3 sessions de 4 heures 
à la ferme et 2 séances de 3 heures au centre de distribution. 
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Nous préparons les participants au travail à la ferme en leur 
faisant des suggestions détaillées sur la façon de s'habiller et ce 
qu'il faut apporter en fonction du temps. Les membres arrivent 
avec des bottes et des chapeaux, apportent des bouteilles d'eau, 
des crèmes pour la peau et de l'an ti-moustiques. Certains font 
preuve d'une prévoyance impressionnante : ils arrivent munis de 
gants de travail, de gants contre le froid et d'une paire en caoutchouc 
pour laver les légumes ; ils apportent aussi des imperméables, des 
vestes d'hiver et des vêtements de rechange au cas où ils seraient 
mouillés. Des femmes racontent de délicieuses histoires sur leur 
accueil dans un café où elles se sont arrêtées couvertes de boue à 
leur retour. Quelquefois, je me sens accablée quand je me réveille 
pour une journée de travail et que le temps est particulièrement 
mauvais. Un matin d'octobre où tout était couvert de neige, j'allais 
marmonner une excuse pour la neige aux premiers arrivés quand 
une deuxième voiture apporta des participants. Une jeune femme 
en bondit en s'exclamant : « Whaouh ! C'est trop glissant pour 
conduire une mobylette. Mettons-nous à la récolte ! >> Aucune excuse 
n'était nécessaire après cela. 
Après avoir signé, chaque membre reçoit une copie du calendrier 
de travail pour la saison entière. Celui qui veut modifier ses dates 
de travail doit trouver quelqu'un pour le remplacer et le notifier 
au coordinateur. Quelques personnes sont habituellement volontaires 
pour venir en cas d'urgence. Il y a souvent des gens en plus ou des 
membres qui viennent accompagnés d'amis ou de parents. Le taux 
de présence est incroyablement bon. En 11 années, il n'est arrivé 
qu'une seule fois que nous n'ayons personne. Ce jour là, un membre 
de la CSA avait souffert d'un décollement de rétine la nuit précédente 
et les freins des deux autres avaient lâché alors qu'ils étaient en 
route pour la ferme. 
Nous planifions soigneusement chaque jour de travail à la ferme, 
dans le but que chacun travaille à un rythme détendu. Nous les 
fermiers, travaillons avec les participants, parfois tous ensemble, 
parfois divisés en deux équipes. Habituellement, nous passons 2 
ou 3 heures à cueillir, laver et empaqueter la nourriture pour les 
colis du jour. A peu d'exceptions près, des personnes totalement 
inexpérimentées peuvent apprendre à mettre des légumes verts 
en bottes, déterrer des carottes et cueillir des haricots, des petits 
pois, du maïs, des poivrons, des tomates ou des baies. Le plus 
difficile est déterminer la taille des paquets. En général, nous 
ramassons les légumes qui demandent une bonne expérience, 
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La saison 1 992 fut l'occasion 
de mettre à l'épreuve la volonté 
de nos membres de partager 
les risques du métier avec les 
fermiers 
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comme les asperges, les laitues, les brocolis, le jour précédant l'arrivée 
des membres ou le matin même. Quand tout est récolté et mis 
dans les glacières, nous passons la dernière heure à désherber ou 
à biner. A l'automne, les membres nettoient et trient les oignons, 
l'ail, les pommes de terre et les courges. Nous nous sommes engagés 
vis à vis de notre compagnie d'assurance à ne pas faire usage de 
pesticides chimiques sur la ferme, et à ce que seuls les fermiers 
utilisent les machines et les échelles. 
Les nouveaux membres, quand ils n'ont jamais mis les pieds 
sur une ferme auparavant ou n'ont même jamais jardiné, sont 
souvent nerveux à l'idée de commettre une erreur ou de faire un 
faux pas. Nous essayons de les rassurer en leur expliquant où sont 
les choses et pourquoi nous avons planté de telle ou telle façon. 
La plupart des tâches sont si simples et si claires que les gens réalisent 
rapidement qu'ils se débrouilleront très bien. Au bout d'un an 
ou deux, certains de nos membres sont devenus si habiles qu'il 
ne leur faut que quelques indications succinctes et qu'on peut leur 
faire toute confiance pour l'exécution des tâches. Evidemment, 
ils ne font pas le travail aussi vite qu'un professionnel, mais nos 
membres sont remarquablement consciencieux et motivés. Je ne 
peux citer qu'une seule exception : j'avais remarqué qu'un membre 
faisait un travail particulièrement bâclé, mélangeant autant de 
graines que de chardons dans les bottes qu'il faisait. Je lui fis 
remarquer qu'il allait manger cette nourriture. La lumière sembla 
se faire dans son esprit. Il me répondit : « Oh, je vois ce que vous 
voulez dire. Vous, les fermiers, êtes des professionnels, aussi nous 
devons être fiers de ce travail >> . 
La saison 1992 fut l'occasion de mettre à l'épreuve la volonté 
de nos membres de partager les risques du métier avec les fermiers. 
Comme tout le Nord-Est, nous avions subi un début de saison 
froid et humide. Pour aggraver encore les choses, des pluies 
diluviennes s'abattirent sur notre comté. Cela commença avec 
137 millilitres d'eau en un seul après-midi, suivis de 620 millilitres 
en 35 jours. Cela fit une moyenne de près de deux centimètres 
d'eau par jour, le type de temps aberrant qu'on nous prédit avec 
le réchauffement global. La moitié de nos récoltes fut complètement 
noyée tandis que le reste ne poussa que d'un tiers à la moitié du 
taux normal. Avec de la boue jusqu'en haut de nos bottes, à la fin 
de juillet, nous demandâmes aux membres du comité central s'ils 
préféraient que nous rendions l'argent et que nous fermions pour 
le reste de la saison. A l'unanimité, ils répondirent qu'ils n'attachaient 
pas d'importance à ne recevoir qu'un lot par semaine, qu'ils étaient 
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décidés à faire corps avec nous. Les membres étaient plus préoccupés 
à notre sujet que par la quantité de nourriture qu'ils allaient avoir. 
Ils téléphonaient, envoyaient des lettres d'encouragement et 
proposaient même des dons d'argent. lis furent ponctuels à la ferme 
et trimèrent avec nous dans la boue. Ce sont eux qui nous ont 
permis de tenir. Les 150 personnes qui prirent part à notre dîner 
de fin de saison nous donnèrent quelque chose que peu de fermiers 
ont vécu : une ovation à ceux qui produisent leur nourriture. 
Les enfants sont les bienvenus dans la plupart des fermes CSA. 
Chez nous, ils sont libres soit de participer au travail de la ferme 
soit de jouer sur des terrains clairement délimités : le bac à sable, 
les balançoires ou l'atelier d'emballage les jours de pluie. Nous 
avons des règles claires : il leur est interdit de toucher aux 
équipements ou de se promener dans les ateliers et les bâtiments. 
Bien que nous ayons eu jusqu'à 19 enfants (pour une fête 
d'anniversaire), aucun n'a enfreint ces règles. Nous encourageons 
les familles avec des petits enfants à s'inscrire pour des jours de 
travail où nous programmons un adulte supplémentaire pour 
s'occuper des enfants. Certaines familles préfèrent venir une fois 
de plus de façon à ce que les parents puissent se relayer entre les 
enfants et le travail de la ferme. 
j . . .  j 
Timides à leur première visite à la ferme, les enfants en font leur 
propre terrain dès leur seconde visite. La plupart partagent leur temps 
entre le travail et le jeu. Des enfants pas plus âgés que 4 ou 5 ans 
aident parfois pendant 4 heures, avec juste un arrêt ou deux pour 
manger. Peu d'enfants aiment désherber mais beaucoup prennent 
part avec enthousiasme aux travaux de lavage et au tri des légumes, 
à la cueillette des haricots, des petits pois, du maïs et des baies. 
j . . .  j 
Des conditions climatiques qui découragent les adultes peuvent 
avoir des effets opposés sur les enfants. La vérité est, si nous voulons 
bien l'admettre, que nous aimons tous jouer dans la boue. Les enfants 
apprécièrent particulièrement les grosses pluies de l'année 92. 
/ . . .  / 
Les familles de notre CSAayant des enfants d'âge scolaire estiment 
que la participation au travail de la ferme est un plus significatif 
dans leur éducation. L'une de nos adhérentes tient à ce que ses 
quatre enfants comprennent d'où vient leur nourriture. Ayant été 
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Le plus grand bienfait est que nos 
gamins voient d'où viennent 
les légumes . . .  et je crois 
que cela les encourage à penser 
que les légumes sont un mer­
veilleux cadeau, et c'est ainsi 
qu 'ils en mangent 
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élevée en ville, elle ne veut pas qu'ils croient, comme elle, que la 
nourriture vient de la réserve de l'épicier. 
Les membres d'autres CS A aux alentours ont rapporté l'importance 
pour leurs enfants de l'attachement à la ferme, de l'alimentation 
sans produits chimiques et de la compréhension de la façon dont 
cette nourriture est obtenue. Dans leur étude sociologique Factors 
lnfluencing the Decision to foin a CSA Farm, Jane Kolodinsky et Leslie 
Pelch ont réalisé des enquêtes téléphoniques auprès des adhérents 
et des non adhérents de trois CSA du Vermont et sont arrivés à 
une conclusion qui laisse perplexe : avoir des enfants rend les gens 
moins susceptibles d' intégrer une CSA (3) . Ces « données 
scientifiques » sont en contradiction avec ce que j'ai constaté sur le 
terrain ; dans les CSA que je connais, les membres ayant des enfants 
sont majoritaires et beaucoup disent avoir adhéré pour eux. Un 
membre de Harmony Valley a écrit ce commentaire, qui, je pense, 
est typique du sentiment des parents vis à vis des CSA : << Le plus 
grand bienfait est que nos gamins voient d'où viennent les légumes . . .  
et je crois que cela les encourage à penser que les légumes sont un 
merveilleux cadeau, et c'est ainsi qu'ils en mangent » .  
Quand j'ai commencé à organiser la  GVOCSA, je  la  voyais comme 
une nouvelle et meilleure façon de vendre les produits de ma ferme. 
En rejoignant la CSA, beaucoup d'adhérents m'ont dit qu'ils la 
considéraient comme une source de légumes biologiques plus fiable. 
Mais au cours de toutes ces années de travail en commun, quelque 
chose a changé dans nos têtes. Le groupe central a atteint 23 membres, 
chacun avec un travail clairement défini : le secrétaire chargé des 
communications internes, deux personnes qui actualisent le fichier 
et répondent aux demandes de renseignements téléphoniques, sept 
responsables de la distribution, deux planificateurs, deux comptables, 
trois responsables des relations extérieures, un délégué à l'accueil 
des nouveaux membres, un directeur social, deux responsables du 
bulletin, un administrateur de site internet, un responsable des 
semences, et moi, un des fermiers. Cette structure a permis à la CSA 
de surmonter un changement radkal. Quand, pour des raisons 
personnelles, je dus quitter Rose Valley, les adhérents décidèrent de 
venir avec moi. Pendant la saison 1998, ils s'organisèrent pour 
s'approvisionner en légumes auprès d'autres fermes, mais se 
consacrèrent à faire démarrer ma nouvelle ferme. Au lieu de récolter 
des légumes, en 1998, ils nous aidèrent, moi et mon partenaire Greg 
Palmer, à concevoir et construire un atelier d'empaquetage, une 
serre et des châssis, ainsi qu'un système permanent de planches 
pour les cultures .  En conséquence, les adhérents ont une 
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compréhension beaucoup plus opérationnelle du travail qu'implique 
la production d'aliments biologiques et un engagement plus intime 
vis-à-vis de « notre >> Peacework Organic Fann. 
Parmi les centaines de CSA que j'ai contactées en écrivant Shadng 
the Haroest, a Guzde to Community Supported Agdculture, il n'en existe 
pas deux similaires.  Chaque projet réussi reflète les besoins, les 
talents et les ressources de la ferme et de la communauté. Les 
participants créent les CSA avec les moyens du bord, inventant 
une grande diversité de solutions d'organisation. Que le nombre 
des CSA ait atteint ou non la dizaine de milliers en l'an 2000 comme 
le prévoyait Robyn Van En*, les 600 à 1 000 qui existent déjà gagnent 
toujours en maturité, s'épanouissent et partagent leurs meilleures 
idées les unes avec les autres. 
Aussi inestimables que puissent être les modélisations par 
ordinateur et les indicateurs sophistiqués de développement durable, 
la vraie histoire se fait sur le terrain, au sein de fermes et de jardins 
soutenus en communauté, réalité vécue par des milliers de personnes 
qui apprennent à travailler ensemble dans le respect de l'environ­
nement. A l'ombre du << supermarché global >>, les CSA, un millier 
de sites gérés en commun par des fermiers et des consommateurs, 
sont en train d'explorer les relations sociales et économiques d'un 
futur plus juste et plus équitable. 
Elizabeth Henderson 
Note : cet article est basé sur le livre d'Elizabeth Henderson et Robin Van 
En, Shanng the Hames!, a Guzde to Community Supported Agriculture, Chel­
sea Green Publishing Company, White River Junction, Vermont, Etats­
Unis, 1999. La traduction de l'article a été assurée par Aménagement et 
Nature. 
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Community Supported Fams - Farm Supported Communities, Biodynamic 
Farming and Gardening Association, Kimberton, PA., 1997 
(2) Timothy J. Laird, Community SupportedAgriculhtre:A Shtdyifan Emergzng 
Agricultural Alternative, MA Thesis, University of Vermont, 1995 
(3) A TIRA (Appropria te Technology Transfer for Rural Areas), PO Box 3657 
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Packet of basic information on CSA. Also prepared packets on such topics 
as apprenticeships, organic farming, marketing. Staff will either send y ou 
a pre-assembled packet or design a packet of information to answer your 
specifie questions. 
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* Fondatrice de lndian Line Farm, la 
première CSA des Etats-Unis (Ndlt) 
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